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    Pour tous ceux d’entre vous qui ont demandé :

      « Qu’est-il vraiment arrivé à Kalona ? »
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  CHAPITRE UN

  
  De l’intérêt surgit la curiosité,

    et de la curiosité naquit l’exploration…

    Autrefois, il y a fort, fort longtemps, seule l’Énergie Divine de l’univers existait. Cette Énergie n’était ni bonne ni mauvaise, ni lumineuse ni obscure, ni masculine ni féminine. Elle se contentait d’exister, de croître, d’évoluer et de créer.

    Elle fonda d’abord les royaumes de l’Au-delà, ces panoramas sans fin constitués des songes de la Divinité. Ces superbes royaumes convainquirent l’Énergie de poursuivre son ouvrage. Des entrailles de chaque royaume de l’Au-delà naquirent alors de grands systèmes solaires, reflets tangibles de la Magie Millénaire de l’Au-delà.

    Fière de ses créations, l’Énergie Divine se mit à muer, et les puissants vortex qu’elle contenait furent irrésistiblement attirés vers les différents univers. Une fois satisfaite, une portion de l’Énergie cessa d’évoluer et garda la forme d’un tourbillon d’étoiles, de lunes et de planètes – certes belles, mais vides.

    Une autre portion de l’Énergie détruisit ses créations, plus fascinée par elle-même que par leur potentiel.

    Enfin, une dernière portion de l’Énergie poursuivit sa mutation, son évolution et ses œuvres.

    Dans l’un des royaumes, l’Énergie Divine faisait preuve d’une curiosité, d’une précocité, d’une ardeur et d’une allégresse toutes particulières, car plus que tout, cette Énergie recherchait un compagnon. À l’aide des bosquets verdoyants et des lacs saphir de l’Au-delà, elle engendra alors de fabuleuses créatures auxquelles elle insuffla la vie, son souffle détenant conscience et immortalité. Elle nomma ces créatures « dieux », « déesses » et « fées ». Elle donna aux dieux et aux déesses le droit de régner sur les royaumes de l’Au-delà et confia aux fées le devoir de les servir.

    Les immortels se dispersèrent dans les royaumes infinis de l’Au-delà, mais ceux qui demeurèrent offrirent entière satisfaction à l’Énergie. Cette dernière leur octroya le droit supplémentaire de régner sur les autres immortels et sur une planète du système. Une planète unique qui suscitait l’intérêt de l’Énergie Divine, car elle reflétait les splendeurs turquoise de l’Au-delà.

    De l’intérêt surgit la curiosité, et de la curiosité naquit l’exploration. Un jour, n’y tenant plus, l’Énergie caressa la surface émeraude et saphir de la planète. Tirée de son sommeil, la planète décida de se baptiser Terre et invita l’Énergie à visiter ses contrées luxuriantes ainsi que ses eaux apaisantes.

    Les dieux et les déesses assistèrent, émerveillés, à ce spectacle.

    Enchantée par son œuvre, l’Énergie Divine rendit visite à la Terre. Mais l’Énergie est tumultueuse, et la Terre le comprit bien. Elle accepta donc cette fatalité sans que cela entamât son amour pour l’Énergie. Avant de repartir errer dans l’univers à la recherche d’un nouveau compagnon, cette dernière offrit à la Terre son bien le plus précieux, celui à l’origine de toute création : la magie.

    Fertile et voluptueuse, la jeune Terre se mit au travail.

    Au moyen du don de création, elle féconda les terres et les océans d’où émergèrent quantité de créatures qui lui valurent les visites régulières des dieux et des déesses de l’Au-delà, subjugués par tant de diversité.

    La Terre accueillit de bonne grâce les enfants de l’Énergie Divine, et l’amour qu’elle leur portait lui inspira une œuvre très spéciale : des êtres vivants à l’image des dieux et des déesses – baptisés « humains » – à qui elle insuffla la vie. Bien qu’elle fût incapable de leur accorder l’immortalité (ce don était réservé à l’Énergie Divine), la Terre-Mère plaça en chacun d’eux une étincelle d’Énergie. Ainsi, même après leur mort et leur retour à la terre, leur âme leur survivait sous la forme de l’esprit.

    Les enfants de la Terre comblèrent tant les dieux et les déesses que ces derniers firent le serment de veiller sur eux et de partager l’Au-delà avec leurs esprits quand, inévitablement, leurs enveloppes mortelles finiraient par mourir.

     

    Au commencement, tout alla pour le mieux. Les humains, prospères, se multiplièrent et se montrèrent reconnaissants envers la Terre-Mère, chaque culture la vénérant. Les dieux et les déesses rendirent régulièrement visite aux enfants de la Terre qui leur vouaient un véritable culte.

    La Terre-Mère en profita pour surveiller les enfants de l’Énergie Divine.

    Quand ils se montraient généreux, indulgents et charitables, la Terre-Mère les récompensait avec des terres fertiles, des pluies désaltérantes et d’abondantes récoltes.

    Mais quand ils étaient impétueux, rancuniers et cruels, la Terre-Mère leur tournait le dos et, alors, ce n’était plus que sécheresse, famine et fléaux.

    Les divinités impétueuses, rancunières et cruelles, lassées de ces catastrophes, cessèrent de rendre visite à la Terre.

    Comblée, quoique épuisée par tant de création, la Terre-Mère s’endormit des lustres durant. À son réveil, elle partit à la recherche des enfants du Divin dont elle ne sentait plus la présence.

    Avec la complicité de l’Air, la Terre-Mère envoya un message à l’Au-delà, suppliant les enfants de son Énergie adorée de bien vouloir respecter leur serment et de revenir à elle.

    Un seul immortel répondit à sa requête.

    Cette déesse se manifesta un soir de lune quasi pleine, sur une île montagneuse qui ne portait pas encore de nom. Quand la Terre-Mère se rendit compte de sa présence, elle la découvrit assise devant un bosquet, sa main délicate tendue vers un curieux chat sauvage.

    — Où sont les autres enfants de l’Énergie Divine ? demanda la Terre-Mère dans le bosquet, à travers les feuilles d’aubépine.

    La déesse haussa une épaule ; un geste que la Terre-Mère trouva étrangement enfantin.

    — Partis.

    En écho à la surprise de la Terre-Mère, le sol se mit à trembler.

    — Tous ? Pourquoi ?

    — Parce qu’ils étaient las et qu’ils trouvaient le temps long.

    La déesse secoua la tête, et ses longs cheveux scintillèrent sous le clair de lune, passant du blond à l’argenté.

    Les feuilles frémirent dans le bosquet.

    — Comme l’Énergie…, chuchota tristement la Terre-Mère. Pourquoi faut-il qu’ils me quittent tous ?

    La déesse soupira.

    — Aucune idée. Comment ont-ils pu se lasser d’un lieu pareil ?

    Elle caressa le chat sauvage qui s’était pelotonné à ses pieds.

    — On y fait chaque jour des découvertes. Tiens, hier encore, j’ignorais que cette merveilleuse créature existait.

    Comblée, la Terre-Mère réchauffa la brise qui portait sa voix du bosquet.

    — L’Énergie a dû te modeler à partir d’un de ses songes les plus tangibles.

    — Oui, répondit la déesse avec mélancolie. J’aurais aimé qu’elle ait plus de songes comme moi. Je me sens si…

    Elle se tut, hésitant à finir sa phrase.

    — Si… ? l’encouragea la Terre-Mère.

    — Si seule, admit la déesse à voix basse. Je suis l’unique créature de mon espèce.

    La Terre-Mère compatit à la tristesse de la déesse. Elle invoqua le bosquet pour se matérialiser à l’aide de sa mousse, de sa terre, de ses feuilles et de ses fleurs.

    La déesse lui sourit. Belle comme des ailes de papillon, la Terre-Mère lui rendit son sourire.

    — Comment t’appelles-tu, déesse ?

    — J’ai beaucoup de noms chez les humains.

    La déesse donna une dernière caresse au chat sauvage, puis se redressa et ouvrit grands les bras.

    — Certains m’appellent Sarasvati.

    À ces mots, elle se transforma. Sa peau claire se fonça, ses cheveux blonds comme le clair de lune virèrent au noir corbeau et une nouvelle paire de bras graciles apparut.

    Toujours souriante, la déesse poursuivit :

    — Certains de tes enfants murmurent le nom de Nidaba dans leurs prières.

    La déesse se métamorphosa une nouvelle fois. Des ailes lui poussèrent et ses pieds se muèrent en serres.

    — Non loin de cette île, on commence à m’appeler Breo-saighead, déesse du feu et de la justice.

    Elle prit l’apparence d’une femme sublime à la crinière de feu et dont la peau blanche était décorée de magnifiques tatouages saphir.

    Ravie, la Terre-Mère applaudit, et des papillons jusque-là endormis s’éveillèrent pour s’ébattre autour d’elle.

    — Mais je te connais ! Je surveille les déesses depuis une éternité. Tu es généreuse, indulgente et charitable.

    — Oui, mais je suis aussi seule.

    Le feu dans ses cheveux s’éteignit. La déesse ressemblait de nouveau à une vierge blonde, innocente et mélancolique.

    — Comment dois-je t’appeler ? demanda la Terre-Mère pour lui faire oublier son chagrin.

    La déesse réfléchit, puis répondit d’une voix timide :

    — J’aime bien Nyx ; ce nom me rappelle la nuit. J’adore sa sérénité et le clair de lune.

    Petit à petit, la Terre-Mère vit de subtiles transformations s’opérer chez la déesse. Elle avait relevé le menton et souriait à présent à la lune, espiègle. Sur sa peau, son tatouage argenté lui conférait un air mystérieux d’une incroyable beauté. Poussée par son instinct, la Terre-Mère invoqua la magie de la voûte céleste qu’elle saupoudra sur la déesse, telle une couronne de clair de lune et d’étoiles luisantes.

    — Oh, que c’est joli ! s’exclama la déesse qui s’examina sous toutes les coutures comme une petite fille. Puis-je la garder ?

    — C’est toi qui es jolie, répondit la Terre-Mère. Tu peux garder ta couronne à une condition : que tu ne suives pas l’exemple des autres divinités et que tu ne nous abandonnes jamais, mes enfants et moi.

    Nyx s’immobilisa, et son air enfantin s’évanouit. La Terre-Mère avait désormais les yeux plongés dans ceux d’une déesse mature, qui respirait la sagesse et la puissance. Quand Nyx ouvrit la bouche, la Terre-Mère entendit résonner la voix de la puissance divine :

    — Nul besoin de pots-de-vin ; ces ruses sont indignes de toi ! Quand tu as créé les humains, j’ai fait le serment de veiller sur eux et de leur dédier un espace éternel et divin, or je ne romps jamais un serment.

    La Terre-Mère inclina la tête vers Nyx.

    — Pardonne-moi.

    — Excuses acceptées, répondit la déesse.

    La Terre-Mère, dans un bruissement de vent venu d’une clairière aux herbes hautes, s’approcha de Nyx et lui prit le visage entre ses mains verdoyantes.

    — Je vais t’offrir un don. Un don digne de nous deux. À partir de cette nuit, je te confie la maîtrise de mes cinq éléments : l’Air, le Feu, l’Eau, la Terre et l’Esprit. Invoque-les, et ils t’obéiront pour l’éternité.

    La Terre-Mère se pencha pour déposer un baiser sur le front de Nyx.

    Au milieu du front de la déesse apparut alors un élégant croissant de lune. De part et d’autre de son visage, ainsi que sur son corps magnifique, se dessinèrent des signes et les symboles des cinq éléments.

    Nyx leva son bras gracile, appréciant ses nouvelles Marques. Elle avait retrouvé le sourire.

    — Ces dessins sont aussi parfaits que les éléments ! Je chérirai ton présent pour l’éternité. Merci, je ne me sens plus aussi seule ni aussi effrayée.

    — Effrayée ? lâcha la Terre-Mère. De quoi peut bien avoir peur un être immortel créé par l’Énergie Divine ?

    Nyx repoussa une mèche de cheveux argentés de son visage. Elle avait la main qui tremblait.

    — J’ai peur de l’obscurité…, souffla la déesse.

    La Terre-Mère prit place sous l’arbuste d’aubépine proche de Nyx.

    — Mais tu viens de me dire que la nuit était belle et sereine. Dans ce cas, comment l’obscurité peut-elle t’effrayer ?

    — Je n’aurai jamais peur de la nuit ! Je ne parlais pas de l’obscurité au sens littéral, mais de cette énergie grandissante et intangible qui ne connaît ni sérénité, ni joie, ni splendeur. C’est une puissance étrangère à l’amour, expliqua Nyx avec calme et détermination. Elle n’a pas encore pénétré l’Au-delà, pourtant, je la ressens souvent ici, dans le royaume des mortels. Et elle s’intensifie lorsque je suis seule.

    La Terre-Mère réfléchit un instant avant de répondre.

    — Je constate que ta peur est réelle, dit-elle enfin. Si ce sentiment d’obscurité se renforce lorsque tu es seule, alors ce qui t’affecte atteint aussi mon royaume. Et en toute vraisemblance, cela pourrait s’étendre à l’Au-delà. Déesse, je crains que nos royaumes ne soient déséquilibrés.

    — Comment rétablir ce qui a été perdu ?

    La Terre-Mère sourit.

    — Je crois que nous avons déjà fait le premier pas. Devenons amies. Tant que j’existerai, tu ne seras plus jamais seule.

    Nyx se jeta au cou de la Terre-Mère.

    — Merci !

    La Terre-Mère lui rendit son étreinte.

    — Ma chère enfant, je me suis bien amusée avec toi cette nuit. Accepterais-tu de me revoir ? Au même endroit, dans trois jours, à la pleine lune ?

    — Volontiers.

    Nyx se leva et s’inclina, pleine de respect, devant la Terre-Mère, avant de prendre le chat sauvage dans ses bras et de disparaître avec lui dans une explosion d’étoiles scintillantes.

    Les yeux perdus dans la traînée d’étoiles qui se dissipait, la Terre-Mère s’appuya contre l’aubépine et réfléchit… réfléchit… réfléchit…

    Elle demeura immobile trois jours et trois nuits durant.

    Le troisième jour, le bosquet s’était tant imprégné de sa présence magique et des rayons étincelants du soleil qu’une myriade de fleurs mauves commença à éclore sur la petite île.

    La Terre-Mère sourit au soleil et l’astre s’empressa de lui répondre.

    À la nuit tombée, attirée vers le bosquet par cette présence magique, la lune brilla si fort qu’elle décolora les rochers éparpillés sur l’île.

    La Terre-Mère sourit à la lune et l’astre s’empressa de lui répondre.

    Avec un soupir de satisfaction, la Terre-Mère sut ce qu’il lui restait à faire pour aider Nyx, l’ultime déesse.

  







CHAPITRE DEUX

 C’est justement
parce que tu ne réclames rien
que je tiens à te récompenser…

Nyx s’habilla avec minutie pour son rendez-vous avec la Terre-Mère. Elle avait chargé une petite fée skeeaed, la plus divine des créatures formées dans les volutes d’Énergie qui flottaient autour de l’Au-delà, de veiller sur le drapé de sa robe dorée.

— Merci, L’ota, d’avoir choisi cette couleur, elle est splendide.

C’est la même couleur que la lune, murmura la fée de sa voix fluide.

Une dryade piqua du lierre dans les longs cheveux noirs de la déesse.

— Que c’est joli ! s’exclama Nyx. La Terre-Mère sera enchantée.

Seules les skeeaeds savaient parler, mais ce compliment fit gazouiller de plaisir la dryade qui vira au bleu lavande.

Nyx examina son reflet sous tous les angles dans son miroir au cadre d’onyx.

— C’est dommage qu’on ne puisse pas voir le lierre dans mes cheveux noirs. Ce serait quand même mieux que la Terre-Mère puisse en profiter et qu’elle sache que je me suis faite belle pour lui témoigner mon respect !

D’un geste de la main, Nyx transforma son visage et opta pour des cheveux blonds si clairs que le lierre parut s’illuminer.

— Voilà qui est mieux ! se réjouit-elle.

Une autre fée, un coblyn qui extrayait des joyaux dans les mines de l’Au-delà, entra dans la chambre. Après une révérence courtoise, le coblyn présenta à la déesse un collier de cristaux de quartz brillants.

— Ton cadeau me touche beaucoup, le remercia Nyx en relevant son épaisse chevelure pour lui permettre de nouer le bijou autour de son cou. Espérons qu’il plaira aussi à la Terre-Mère.

Nyx caressa les cristaux, perdue dans ses pensées. Comme elle aurait voulu avoir un peu de compagnie ! Elle adorait les fées, mais ces créatures tenaient plus de l’esprit et de l’élément que de la chair. Oh oui, Nyx aurait voulu avoir de la compagnie ! Sentir le contact d’un autre immortel…

Nyx devina le chagrin qu’éprouvaient les fées en réponse à ses pensées solitaires et regretta aussitôt d’avoir succombé à la mélancolie. Elle était la dernière des immortels, et à ce titre, les fées l’aimaient au-delà de l’affection qu’elles se portaient mutuellement. À l’instar de la Terre-Mère, elles craignaient que la déesse n’imite ses semblables et renie son serment en quittant le royaume.

— Cela n’arrivera jamais, trancha Nyx d’une voix douce mais ferme.

Elle caressa une skeeaed inquiète comme elle aurait caressé son chat sauvage qui, désormais, la suivait comme son ombre.

— Vous n’avez rien à craindre, poursuivit-elle. Je ne faillirai jamais à aucune promesse ! Allez, aidez-moi à mettre la couronne de lune et d’étoiles que la Terre-Mère m’a offerte et ne vous faites plus de mouron !

Les fées virevoltèrent autour d’elle, chargeant l’air du bonheur que leur procurait la loyauté de la déesse.

Mais dans un coin de la chambre, tapie dans les ombres les plus sombres, une chose ténébreuse frissonna. Exaspérée par le bonheur contagieux des fées, la chose rampa en douce hors de la pièce…

 

La Terre-Mère attendait Nyx devant le bosquet, respirant à pleins poumons le parfum de sa chevelure faite d’onagres. Elle caressa sa peau lisse et sa chair plantureuse modelées dans la plus pure des glaises, puis elle ordonna à l’Air de soulever la robe diaphane que lui avaient confectionnée de fervents vers à soie. Elle avait conscience d’être particulièrement séduisante. Après le soleil qui avait éclairé son bosquet toute la journée, c’était au tour de la lune de l’observer avec un air ravi.

La Terre-Mère était comblée.

Quand la déesse se manifesta, la pleine lune brillait haut dans le ciel dégagé.

— Nyx, quelle joie ! Tu as décoré tes cheveux avec mon lierre. Il fait bien ressortir ta couronne !

La déesse arborait les traits d’une jeune fille aux cheveux blonds et à la peau claire, ainsi que de délicats tatouages sur ses épaules lisses. Elle rougit de plaisir devant le sourire de son amie.

— Merci ! C’est grâce aux fées qui m’ont aidée à me préparer. Elles sont intelligentes et très attentionnées, même si elles sont peu bavardes, dit-elle en effleurant son collier de cristal. Regarde, c’est un coblyn qui m’a fabriqué ce bijou.

— Il est aussi ravissant que ta couronne ! Les fées doivent être des créatures uniques en leur genre. J’aimerais bien en savoir plus sur elles, car elles ne ressemblent à aucune de mes créations. Accepterais-tu qu’elles passent me voir ? Je les accueillerais avec plaisir.

— Bien entendu ! Elles en seront enchantées. Puis-je les rendre visibles aux yeux de tes enfants ? Elles pourraient les divertir, même si certaines sont parfois fort malicieuses.

— Aucun problème. Un soupçon de malice féerique ferait le plus grand bien à mes enfants.
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